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Ta Àpiçiç^' koji "TUDiew^ç '&.07a, cû^TOi /uuy ^ctai 

Ta <îfe , S^fJiOTifis^ »(5cA€gTaf. 

Litteras scribunt, et cakulis computant, Graci 

quidem à sinistrâ in dexteram partem manum feren-- 

tes , y£gyptii verà à dexterâ ad sinistram : quod 

facientes aiunt se dextrorsùm , Grœcos vero sinis- 

trorsùm facere. Bifariis utuntur litteris , quarum 

altéra sacra, altéra verà vul gares dicuntur. 

Herodot. în Euterp. 
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LETTRE 

Du C.^ SILVESTRE DE SACY 
Au C/»* CHAPTAL, 

Ministre de l'intérieur , Membre de l'Institut 
national des sciences et arts, &c. 

Sur f Inscription Égyptienne du Monument 

trouvé à Rosette. 

V->E n est pas sans quelque raison , C.*" Ministre, 
qu'il vous paroît surprenant que i espérance que 
l'avois d'abord conçue, sinon de déchiffrer en- 
tièrement l'inscription Égyptienne du précieux 
monument trouvé à Rosette , du moins d'en lire 
assez dé mots pour connoître avec certitude la 
langue dans laquelle elle est écrite, ne se soit 
point réalisée. J'en suis moi-même étonné quand 
je considère le nombre des mots dont je crois 
avoir obtenu la lecture , et qui me donnent la 
forme de plus de quinze lettres. Ces mots , il 
est vrai , ne sont que des noms propres , et par 
conséquent n'offrent par eux-mêmes aucune lu- 
mière sur la langue de l'inscription ; mai^i à l'aide 
des lettres qui entrent dans ces noms propres > 
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^ ( 4 ) 
et dont la valeur m'est connue, je me flattoîs de 
pouvoir, en procédant du connu à l'inconnu, 
fixer ia lecture de quelques-uns des mots*^ui 
doivent revenir le plus fréquemment dans cette 
inscription , tels que ceux qui répondent aux 
mots Grecsdeoçy jScLoiXevç, tyo$, Jieu, roi, fis» 
Si, me disois-je, je. retrouve, comme il y atout 
lieu.de le conjecturer, dans l'inscription Égyp- 
tienne les mots KOT^, ou cj)^, irsoYpo, cgnpi 
du copte ou égyptien moderne, langage incon- 
testablement formé des débris de l'ancien égyp- 
tien, je puis raisonnablement espérer de pousser 
ma découverte plus loin , et de recomposer aa 
moins en partie cette inscription Égyptienne. Tels 
étoient les motifs de l'espoir que j'avois conçu 
au premier aspect de ce monument , et que je 
vous ayois . peut-être un peu trop légèrement 
communiqué. Aujourd'hui que vous désirez, 
C.*^^ Ministre , connoître les résultats de ^mon 
travail , je suis obligé de vous avouer franche- 
ment qu'ils se réduisent à bien peu de chose ; je 
n'aurois pas même pensé à fixer et à mettre par 
écrit le peu que je croîs avoir découvert, si 
vous ne l'aviez exigé de moi. 

C'est donc uniquement pour répondre à la 
confiance dont vous .m'avez honoré en me 
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communiquant les copies de ce précieux monu- 
ment qui vous étoient "parvenues , et pour vous 
donner un témoignage de mon respectueux dé- 
vouement, que je vais mettre sous vos yeux les 
détails suiyans. 

Vous vous rappelez , . C.*" Ministre ,. que le 
monument dont il s'agit , et qui a été trouvé dans 
une fouille faite proche de Raschid, que nous 
nommons Rosette , offre trois inscriptions , ou 
plutôt, une même inscription en. trois caractères 
différens. Celle que Ton voit au haut de la pierre 
est en caractères hiéroglyphiques; elle est for- ^ 
inée de quatorze lignes. Celle qui se trouve à la 
partie inférieure , et qui est en langue et en cat 
ractères Grecs, occupe cinquante-quatre lignes. 
Enfin entre ces deux inscriptions, il y en a une 
troisième contenant trente-deux lignes , que je 
nommerai Égyptienne , sans cependant affirmer ' 
positivement que le caractère dans lequel elle est 
écrite ait été universellement adopté dans toute 

i'Égypte. ^ 

Une partie de la pierre a été cassée : elle est 

5ur-tout très-endpipmagée par le haut, ce qui à 

emporté , tant au côté droit qu'au côté gauche,, 

une grande partie de l'inscription hiéroglyphique, 

dont aucune ligne n est entière : on peut juger . 
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qu'il manque au total plus d'un tiers de cette 
inscription. 

Le monument est beaucoup moins endom- 
magé par sa partie inférieure : il n'y a que les 
trois dernières lignes de l'inscription Grecque au 
commencement desquelles il manque quelques 
lettres faciles à suppléer. La pierre étant beau- 
coup plus maltraitée dans la partie opposée , la 
fracture a emporté la fin d'un grand nombre de 
lignes de l'inscription Grecque, d'où il résulte 
beaucoup de lacunes. Ces lacunes commencent 
à la vingt-huitième ligne, et vont toujours en 
augmentant jusqu'à la cinquante -quatrième et 
dernière. Il manque à la fin des dernières lignes, 
de trente à trente-cinq lettres. Plusieurs de ces 
lacunes sont faciles à restituer. La sagacité des 
savans qui s'en sont occupés, aura saisi tous les 
moyens de faire ces restitutions. 

L'inscription Égyptienne est celle qui a le 
moins souffert de la firacture de la pierre : il y a 
une portion de$ quatorze premières lignes en- 
levée, vers la partie où commencent les lignes; 
mais elle est peu considérable. Cette perte néan- 
moins est fort à regretter, et formera, suivant 
moi , un grand obstacle au déchiffrement de 
cette inscription. 
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J'aî eu sous les yeux trois copies de ce monu- 
ment. Des deux premières qui ont été commu- 
niquées vers la fin de 1 an 8 à l'Institut national, 
et dont vous avez bien voulu m'accorder aussi 
il y a plus d'un an la communication , Ttine a 
été prise sur le monument par les procédés typo- 
graphiques y SOUS la direction et par les soins du 
C.*" Marcel f alors directeur de Timprimerie 
nationale , au Caire. L'autre est une contre*- 
épreuve obtenue par les procédés de la chair 
cographie ou imprimerie en taille- douce. Le 
C.^^ Marcel p depuis son retour en France, s'est 
empressé de mettre à ma disposition une troi- 
sième copie semblable à la première , mais qui 
lui est préférable dans quelques parties. Il en 
possédolt une autre encore plus parfaite , qu'il 
a perdue dans l'incendie de la maison qu'il ha- 

« 

bitoit au Caire, avec beaucoup d'autres objets 
précieux que son goût pour l'érudition l'avoit 
engagé à recueillir. 

Il n'y a dans l'inscription Grecque que très-peu 
d'endroits difficiles à lire ; et ce qu'on lit avec 
peine dans une A^s copies , on le voit d'une ma- 
nière plus nette dans l'autre. Mais dans le milieu 
de la hauteur de la pierre , à l'endroit où se 
trouve l'inscription Égyptienne , il y a une grande 
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partie du champ occupé par cette inscription, 
ou 1 on n'aperçoit , sur les différentes copies que 
j'ai vues, qu'un mélange confus, de traits indé- 
terminés , soit que dans cette partie le monument 
ait plus souffçrt des injures du temp5 , ^oit que 
i'impression n'ait pas aussi bien, réussi. 

Je n'entrerai dans aucune discussion relative- 
ment à l'inscription Grecque. Sans doute, les, 
hommes justement célèbres qui s'en sont occu- 
pés , soit dans le sein de i'histîtut national , soit 
hors de cette compagnie savante^ nous feront 
bientôt jouir du fruit de leurs recherches, en 
même temps qu'ils communiqueront le monu- 
ment entier aux savans de toute l'Europe, Je me . 
bornerai donc à citer les passages de l'inscription 
Grecque qui seront nécessaires pour l'intelligence 
de mon travail , et je n'anticiperai point sur la 
publication du texte original et de sa traduction. 

Que les trois inscriptions que nous ofïre . ce 
monument ne soient qu'une seule et même ins- . 
çription rendue en trois langues , au plutôt en 
trois caractères différent ( car le caractère hiérà- 
glyphiquç , peinture des idées, et ^non des sons, 
n'appartient à aucune langue ) , c'est ce dont il 
semble qu'on ne doit point douter^ puisqu'on 
lit vers la fin de l'inscription Grecque STEPEOT 
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AI0OT TOIS TE lEPOIS KAI ErxnPIOIS 
KAI EAAHNIKOIS TPAMMASIN; mots qui ,^ 
malgré la lacune qui a enlevé le commencement 
de la phrase , signifient évidemment que les au-- 
teurs , de ce décret ont ordonné qu'il fût gravé 

sur UNE PIERRE DURE EN TROIS CARACTERES, 

CARACTÈRES SACRÉS [ou hiéroglyphi^ues\t lo- 
caux ET GRECS. Je crois cependant qu'on s'abu-^ 
seroit beaucoup» si on imaginoit que chacune 
de ces inscriptions fût la traduction littérale des 
deux autres. 

Je m'en étois primitivement fait cette idée , 
et je m'étois imaginé qu'avec une simple règle 
de proportion je devoîs retrouver dans l'inscrip- 
tion. Égyptienne la, place qu'occupe chacun des 
noms propres qu'oifire l'inscription Grecque. Je , 
croyois donc que le compas à la main , je réussi-, 
rois à me former l'alphabet de cette écriture 
hiconnue. Le premier essai que je ns de cette 
méthode sembla justifier ma conjecture ; il me 
donna les noms d'ALEX ANDRE et d'ALEXAN- 
DRIE. D'autres essais ne me donnant pas de pa« 
reils résultats, je tâtonnai pour trouver quelques 
autres noms propres , et je crois avoir réussi à 
en découvrir plusieurs. Voici le résultat de mon 
travail 
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,Le nom cI'Alexandre ne se trouve qu'une 
fois dans l'inscription Grecque. C'est à ia qua- 
trième ligne, où on lit : ETOTS ENATOT E* 
lEPEÛS AETOT TOT AE TOT AAESAN- 
APOT KAI 0EÛN SÛTHPÛN, &c. D après le 
calcul , je devois trouver le nom d' Alexandre 
vers le commencement de la troisième ligne de 
l'inscription Égyptienne : je l'aperçus vers la fin 
de la deuxième ligne. On le voit ici , pL II, n.^j. 

Je fais sur ce mot les observations suivantes : 

I .° Les quatre premières lettres AAES sont 
capitales. 

a.° Les lettres suivantes, à l'exception de la 
cinquième , qui est un cl , et de la sixième , qui 
est un V , sont , à ce que je crois , ou en partie 
eHacées, ou figurées avec un peu de conftision ; 
en sorte que je ne puis pas même assurer si la der- 
nière syllabe est e/)oof , comme disent les Grecs, 
ou Sïpfk la manière des Latins et des Orientaux. 

3.® La première lettre de ce nom est ïalef 
Hébreu K , avec cette différence néanmoins que 
la ligne inclinée l'est en sens contraire de celui 
dans lequel elle est couchée dans l' jK Hébreu , 
et l'/p Samaritain. La quatrième est incontes- 
tablement le ^ Grec, et étoit même, suivant 
toute apparence j empruntée des Grecs , et usitée 
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seulement dans les noms Grecs , comme cela a 
encore lieu chez les Coptes , dans le mot C&ps, > 
par exemple. La vaieur de la première lettre et 
celle de la quatrième étant certaines, elles donnent 
aussi celles de la deuxième et de la troisième^ 
qui doivent être le A et ïe , AAEH. La cinquième 
lettre ne peut laisser aucun doute ; c'est visi- 
blement ïalef minuscule , formé précisément 
comme dans le caractère Rabbinique. La sixième 
lettre me paroît un noun; mais je la crois en par* 
tie effacée : nous la retrouverons ailleurs. 

Le nom d' Alexandrie se trouve dans la dix- 
septième ligne de l'inscription Grecque ; je cal- 
culai qu'il devoît se retrouver dans la dixième 
ligne de l'inscription Égyptienne , et je l'y trou- 
vai effectivement. Sa grande ressemblance avec 
le nom d' Alexandre ne me permettoit pas de 
le méconnoître. On le voit ici , planche If, n/ ^ 

II est à propos d*observer ce qui suit : 

i.^ Dans ce mot, ainsi que dans le nom 
d'ALEXANDRE, les quatre premières lettres 
AAES sont toutes capitales. Elles ressemblent 
assez exactement aux mêmes lettres du premier 
nom. 

2.^ La cinquième lettre et celle qui termine 
le mot sont deux aief; mais le dernier a vêts 
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le bas de la ligne, perpendiculaire une. sorte 
d'appendice qui altère un peu sa figure ; ce que 
j observe à dessein , pour montrer que dans cette 
inscription , la forme des lettres n'est pas parfai- 
tement constante. La sixième iettre doit être un 
noun , la septième un daleth , la huitième un 
resch , la neuvième un jod. Nous trouverons le 
rescJi dans plusieurs autres mots : il me paroît 
ici. très-défiguré , et manquer d'une partie de sa 
hauteur. 

Il est bien digne de remarque que dans les 

deux noms d'ALEXANDRE et d'ALEXANDRIE , 

les quatre premières lettres sont capitales : dans 
les autres noms propres, il n'y a de capitale que 
la première lettre. Sans m'arrêter à chercher la 
raison de cette particularité, qui d!ailleurs ne me 
paroît pas fort difficile à deviner, je me contente 
d'observer en général que cet usage de lettres 
capitales employées concurremment avec des 
lettres plus petites et d'une forme plus simple, 
à une époque aussi reculée , et chez une nation 
que beaucoup de x% coutumes assimilent aux 
peuples de l'Asie , est une singularité digne de 
quelque attention. - 

Il étoit naturel qu'après avoir trouvé ces deux 
nopis , je cherchasse celui de Ptolémee , qui 
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revient souvent dans i'inscrîptîon Grecque.* Je 
me tiens pour sûr de l'avoir reconnu dans un 
mot qui commence par un ^ï/^ capital, et que 
je lis Aftouolma. Ce mot se trouve au moins une 
douzaine de fois dans l'inscription Égyptienne , 
aux iig. 1 , 3, 4, 5, 21 , 12 , 24, 2p, &c. Je 
le donne ici planche II, /// j, d'après plusieurs 
endroits où les éiémens qui le composent sont 
assez nets et bien distingués les uns des autres. 
Voici ce que j'observe sur la figure des lettres : 

I .^ La première est un alef capital , comme 
dans les noms d' Alexandre et d'ALEXANDRiE. 

2.° Je suppose que la seconde est un^^' ou un 
pé ; si ces deux articulations avoient lieu dans, 
l'ancien égyptien , elles pouvoient fort bien s'ex- 
primer par un seul caractère, comme dans l'hé- 
breu , le syriaque , &c. La forme de cette lettre 
ne ressemble à aucune àts formes de la même 
lettre dans les alphabets Hébreux, Samaritains, 
Phéniciens > &c.; mais je lui trouve quelque 
rapport avec le /^i q àes Coptes , en supposant 
seulement qu'on tourne cette lettre en sens con- 
traire; ce qu'il est assez naturel de supposer, 
puisque les Coptes écrivent de gauche à droite , 
et qu'au contraire l'écriture de notre inscription 
va de droite à gauche. 
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3.° La troisième iettre est le teth Hébreu ta, 
et Samaritain ^. 

4*^ La quatrième lettre et la cinquième sont 
deux vav. La sixième est un lamed qui ne difïere 
presque point du vav: s'il y a quelque différence, 
c'est que le lamed paroît souvent un peu moins 
droit que le vav , et forme quelques sinuosités. 
J'ai observé de même une parfaite ressemblance 
entre le lamed et le vav sur diverses médailles des 
Sassanides, comme on peut s en convaincre par 
l'inspection des planches VI et VII de mes Mé- 
moires sur diverses antiquités de la Perse. 

La ressemblance de ces deux lettres sur notre 
monument est telle, qu'on pourroit supposer que 
la quatrième et la sixième lettre sont deux vav, et 
la cinquième un lamed* Alors, au lieu à'Aftouolma 
on auroit Aftoloma. Je préfère la première con- 
jecture , qui est plus conforme à la prononciation 
du nom Grec. £n plusieurs endroits même un 
des deux vav est omis. Au surplus , te doublement 
du vav peut facilement se justifier par l'usage de 
la langue Copte. Le nombre des mots de cette 
langue dans lesquels on rencontre les diph- 
tongues 0*^0 et c^rar, est très -grand: tels sont, 
par exemple , \yto^ avoir, oyo^ et , o^cosac sain, 
EpoYOi refondre, c^raiJUL manger, o'^ai'^ un, &c. 



( 15 ) 

Je soupçonne que. dans Tancienrie prononcîa-^ 
tion des Égyptiens , ces voyelles réunies , se pro- 
nonçoient simplement o ou bien Ô0 

5 .® La figure du mem est composée de trois 
traits f dont les deux premiers sont perpendicu- 
laires , et le troisième forme une espèce de che- 
vron qui s'appuie par ses deux extrémités en 
haut et en bas sur le second trait perpendiculaire. 
Je ne doute point que ces traits , qui paroissent 
ici détachés , ne dussent être réunis dans récri- 
ture ; je ne connois point d'alphabet où le mem 
ait quelque rapport avec celui-ci, si ce n'est 
celui des Samaritains , dont le mem en approche 
un peu par les trois traits qui forment sa partie 
supérieure , *a , ainsi que celui de plusieurs mo- 
numens Phéniciens. 
. 5 .® La dernière lettre est un aJef. 
. Je dois prévenir une objection que Ton pour- 
roît me faire sur ce que je suppose que dans la 
langue Égyptienne on a mis un eu devant le tt 
de Ptolémée. Cette objection disparoît, si 
Ton fait attention que les Orientaux ont presque 
toujours recours à cette addition , quand ils em- 
pruntent du grec, ou de quelque autre langue, 
des mots qui commencent par deux consonnes. 
C'est ainsi que de çoÀy cr^i/M^y çjPoyniAoç, les 



Syriens font Io-^^iûd) estouo , )àaâ^) eschimo , 
JJs^^^i^d) estranghelo; que les Arabes disent 
^j!io)L\ afiatoun, pour Platon, j^JUl iklim et ^ysJi 
ostoum, de roJfJidu et q?/>tcL. L'aversion des Arabe^ 
pour ce concours de deux consonnes au commen- 
cement d'un mot, est telle, qu'ils ajoutent tou* 
jours dans ce cas une voyelle avant la première 
consonne , ou entre la première et la seconde* 
Ainsi quand les Maures en Espagne rendôîent 
l'Espagnol en caractères Arabes , ils écrîvoient 
garan , pirimero , porovicion , taravajop ter es, 
balanco , pour gran , primer o , provicion , travajo , 
très , hlanco , comme je l'ai observé dans la 
notice que j'ai publiée de deux manuscrits Ara^ 
bico-espagnols* 

\JaIef majuscule des mots précédens m'a 
encore servi à reconnoître le nom d'ARSiNOË. 
Je le trouve dans les lignes 2, 3 , 4, 6 et 24. 
II est souvent précédé du nom de Ptolémée; 
ce qui doit être effectivement, puisque Ptolé- 
mée (Philopator) et Arsinoë sont nommés ici 
comme père et mère de Ptolémée Épiphane^ 
en faveur duquel est rendu le décret qu'offre ce 
monument. C'est ainsi que dans l'inscription 
Grecque, lig. p, on lit : EHEIAH BASIAETS 

nTOAEMAIOS EniOANHS O EK 

BASIAEnS 
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BASIÀEnS HTQAEMAIOT KAI BASIAIS2HS 
APSINOHS. On lit encore la même chose 1. 41 . 

Voyez ie nom d'ARSin^oË, planche II, /?/ (T. 

J'observe que ce mot nous donne bien préci- 
sément ia figure du rescA ; elle est composée de 
deux traits , le premier perpendiculaire , le 
second formant comme un demi- cercle dont les 
deux extrémités s'appuient sur le premier ; le 
second trait, vers sa partie inférieure, tsi un peu 
dépassé par le premier. Prolongez un peu plus 
le premier trait , et unissez Jes deux ensemble 
par un contact parfait, comme ils i'étoient sans 
doute dans l'écriture, vous aurez le resch Sama- 
ritain et Phénicien ^ , duquel dérive le /> Grec , 
si ce n'est qu'il est tracé en sens contraire, 

Ji.° Le a- d'ÀRSlNOË est rendu ici par un schin. 
Cette lettre est bien reconnoissable par les trois 
traits perpendiculaires et égaux dont elle est 
formée , et qui constituent l'essence de sa con- 
figuration dans les alphabets Hébreu Bf , Sama- 
ritain ^ , Phénicien , Arabe ^, et même dans le 
Copte , où elle se forme ainsi cg , les trois traits 
étant réunis , et le dernier à droite prolongé hori- 
zontalement sous Ja totalité de la lettre. Ce n'est 
sans doute que par un effet de l'imperfection de 
la gravure que les trois traits sont ici séparés et 

B 
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sans liaison , comme je i ai déjà remarqué dans^ 
d autres lettres. 

3 .® La dernière lettre de ce mot est un alef, 
ce qui ne doit former aucune difficulté : mais il 
est plus difficile de décider quelles sont les lettrés 
qui occupent l'espace qui est entre cet alef et 
le schin. On doit y trouver un noun et un yav. 
Nous avons déjà vu ces deux lettres, la première 
dans Alexandre et Alexandrie , la seconde 
dans Ptoléméé ; dans le mot Arsinoë , tel 
qu'il se voit ligne 6 de l'inscription , et que je 
l'ai fait représenter , le vav en s'arrondissant par 
le bas se joint avec \'alef; et le noun paroît uni 
avec un autre trait. Dans la lig. 2 , ph I, /// 2, on 
voit distinctement quatre lettres : la première doit 
être un noun, la seconde un jod absolument pa* 
reil à celui que je ferai observer dans le mot 
Epiphane I la troisième un vav et la quatrième 
un alef. Il semble donc qu'on doive prononcer 
Arsinioua. Ailleurs il semble qu'il y ait deux vav. 

Je n'avois pas imaginé d'abord que le titre 
d'ÉpiPHANE dût être conservé dans l'inscription 
Égyptienne : cependant ce mot s'offirit de lui- 
même à mes yeux. Dans une langue comme l'hé- 
breu , le syriaque , &c. où il n'y a point de 
lettre qui réponde au tt des Grecs , mais où 
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un seul caractère exprime indifféremment lé ^ 
et le c}> , ie mot EIIIOANHS dèvoît avoir deux 
lettres semblables : c'est ainsi qu'en hébreu on 
seroît obligé d'écrire D>39flfc<. C'est précisément 
cette circonstance qui me l'a fait reconnoître 
dans le mot que je donne ici, planche II , n.^ y. 
Ce mot , qui revient très-souvent , comme dans 
\^s lignes 2, 3, 5, 21,22, 24, 25, 25?, 30 et 
3 I , suit toujours immédiatement , ou à une très- 
petite distance , ie nom même de Ptolémée ; 
mais par-tout où ie nom de Ptolémée est suivi 
de celui d'ARSiNOË , et 011 par conséquent il est 
question de Ptolémée Philopator , on ne 
voit point paroître ces caractères : ce qui con- 
firme singulièrement ia valeur que je leur assigne. 
C'est ce qu'on remarque dans la ligne 2 , dans 
ia ligne 5 jointe avec le commencement d e la 
iigne ^, et dans la iigne 24 : en ces trois en- 
droits , on trouve d'abord ie mot Aftouolma , 
suivi presque immédiatement du mot Épiphanès ; 
puis après quelques autres lettres , on trouve de 
nouveau Aftouolma suivi à'Arsinioua; preuve 
incontestable que dans ces trois endroits on doit 
entendre ainsi l'inscription : Ptolémée 

ÉPIPHANE .... FILS DE PtOLÉMÉE ET d'Ar- 

siNOË. Je donne , planche //^ u.^ 2, cette série 

B2 



Co 



( *o ) 

p 

entière de caractères , d'après la ligne i de la 
icopie qui m'a été communiquée par le citoyen 
Marcel. 

Je reviens aux caractères qui composent dans 
l'inscription Égyptienne ie mot Épiphane i et 
sur lesquels je fais les observations suivantes : 

i.° La première lettre est apparemment la 
figure de Vx ou de i'g , si l'on suppose que dans 
cette écriture il y eût deux lettres différentes 
pour exprimer ces deux voyelles. 

Dans les mots Alexandre et Alexandrie-, 
il y a indubitablement un e entre la deuxième et 
la quatrième lettre ; il est donc vraisemblable que 
c'est aussi la même lettre, mais de forme minus- 
cule qui commence le mot Épiphane. D'ail- 
leurs , ^i on ne supposé point que dans cette 
écriture il y eût un caractère particulier pour ex- 
primer la voyelle 6 , on devroit , conformément 
à l'usage des autres langues Orientales , la trou- 
ver exprimée ici par un alef. Enfin cette même 
figure me paroît se trouver immédiatement après 
le daleîh dans le nom d'ALEXANDRE qu'on peut 
supposer être prononcé dans notre inscription 
Alexander, comme le prononcent les Arabes \ si 
ce n'est qu'ils retranchent les deux premières 
lettres AA, qu'Us ont cru sans doute n'être que 
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1 article al Jl de leur langue, et que changeant 
Vx en se, ils disent ^juSCI^ Esc and er. 

a.® Puisque le tt de 7n et le <p de la syllabe 
C^flt sont exprimés par la même lettre, il n'y 
avoit donc point de tt dans ce caractère Égyp- 
tien , et par conséquent la seconde lettre du mot 
Aftouolma est véritablement le fé. Les Coptes 
modernes ont le 7r des Grecs , qu'ils prononcent 
h, et le (Py qu'ils prononcent tantôt comme un h, 
tantôt comme une f; mais il est très-vraisem-r 
blable que dans l'écriture dont les Égyptiens se 
servoient avant d'avoir adopté les lettres Grec- 
ques, il n'y avoit qu'un seul élément pour ré* 
pondre à ces deux lettres , puisque les Coptes 
même les emploient souvent l'une pour l'autre» 
Ainsi ils écrivent to ou 4)I pour leur article mas- 
culin, 4>0'^pO ou TTxo'^po , le toi, 4>W en copte 
et HM en saïdique, celui-ci, ^i» en copte et n^^ 
en saïdique pour indiquer le rapport de posses- 
sion, &c. 

3 .° Le noun a ici une forme beaucoup plus 
déterminée que dans Alexandre et Alexan- 
drie. Cette forme est précisément celle du ghimel 
Hébreu j|, qui approche fort de celle du noun j 
dans la même écriture. Elle nous fait voir en 
même temps comment dans. ie nom d'Ansu^oË f 
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le twun a pu s'unir par en bas avec le jod qui le 
suit, à-peu-près à la manière du noun Syriaque. 

4.® Le petit trait qui suit le noun , peut être 
considéré comme un jod. Cette lettre est celle 
dont on se sert en général dans les langues Orien- 
tales pour exprimer Tti des Grecs; je ne sais s*il 
seroit permis de supposer qu'il y ait ici un carac-* 
tère particulier pour rendre cette voyelle longue. 

Entre le nom de Ptolémée et le mot Épi- 
PHANE , il se trouve en divers endroits de l'ins- 
cription , et notamment lig. :2 , 5 et 2 1 , un mot 
qui me paroît devoir répondre au mot Grec 
0EOS : ce mot doit peut-être être regardé plutôt 
comme une abréviation ou monogramme, que 
comme un mot entier. Je l'ai fait représenter, 
planche II, nJ* 10. La première lettre est un fé 
pareil à celui àts mots Afîouolma et Êpiphanès. 
La seconde me paroît être le dei Copte '^; j'ignore 
la valeur de la troisième, qui pourroit être cepen- 
dant le hori > ou aspiration. Quoi qu'il en soit , 
les deux premières lettres me paroissent offrir 
précisément le mot «j^uoT^ ou en saïdîque, 
irnoT^E , prononcé par les Coptes modernes 
abnoudi ou abnouda,et qui signifie Dieu; mot qui» 
dans le dialecte Memphitique , s'écrit toujours 
en abrégé de cette manière f^^. Peut-être , dans 
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l'ancienne langue Égyptienne, y avoit-il à la fin 

de ce mot une aspiration ; ce qui a pu donner 

lieu à écrire quelquefois en grec ^ôcté. *ô<tg ou 

<&Ô<jL pourroit bien n'être autre chose que Tabré- 

vîation même du mot abnouda ou afnouta. Ce ne 

seroit pas la première fois , comme Ta remarqué 

Kircher, qu'un mot écrit d'abord en abrégé auroit 

donné lieu à altérer la prononciation : et pour en 

ofîrir un exemple, c'est ainsi que les Juifs disent 

Rambam et Ramban pour Rabi Mosché ben-Mdi- 

moun , et Rabi Mosché ben-Nahman , parce qu'ils 

écrivent ces noms en abrégé D3ffl et pOl. 

Je sais que si l'on adoptoit les savantes conjec- 
tures de Jablonski sur l'étymologie du mot ^ôoL^, 
qui se trouvent dans le chapitre II du I.*** liv. du 
Panthéon ^gyptiorum , ce nom devroit désigner 
non la divinité en général , mais une divinité 
en particulier ; et que le témoignage des anciens 
semble venir à l'appui de cette opinion, puis- 
qu'en général les Grecs traduisent le nom Égyp- 
tien <&Gcc$ par *'H(pct/ç^^, Vulcain; mais notre 
inscription semble les convaincre en cela même 
d'erreur, puisqu'elle distingue visiblement OGi^ 
de '^H^cLiçoç. On lit en effet ces deux noms dans 
l'inscription Grecque. Dans la seconde ligne, 
Ptolémée Épiphane est comparé à Vulcain et a» 
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Soleil KTPIOT TPIAKONTAETHPIAÛN KA- 
GAHEP O HOAISTOS O METAS BASIAEÛS 
KA0AnEP O HAIOX MEFAS BAEIAETE TÛN 
TE ANÛ KAI TQN KATÛ XÛPÛN EKTONOT 
©EÛN OIAOnATOPÛN ON O H^AISTOS 
EAOKIMASEN lil O HAIOS EAÛKEN THN 
NIKHN, Et plus loin on trouve ie nom de Oôclç, 
nXOAEMAIOT AIÛNOBIOT HrAHHMENOT 
TIIO TOT <D0A ; ce qui semble prouver que 
'^H(pcLiçr>ç ne doit pas être confondu avec *ôoL$, 
Jabionski a cru que dans ce nom la terminaison ^ 
appartenoit au mot Égyptien : mais je crois qu'il 
s'est trompé , et que c'est une terminaison pure- 
ment Grecque. Ainsi Cottelier peut avoir eu tort 
de substituer 06<t$ à OGctc dans le passage cité 
par Jabionski ; et Jabionski lui-même a tort de 
corriger dans Jamblique OÔqL$ au lieu de <&ôà. 
Si cette observation est juste , elle détruit Tétymo- 
iogie Égyptienne de OÔct$ imaginée par Lacroze, 
et admise par Jabionski : au surplus les étymo- 
logies proposées par cet écrivain célèbre sont en 
général la partie la plusfoible à^ son Panthéon , 
ouvrage digne d'ailleurs de l'admiration de tous 
les savans, et suffisant pour assurer à son auteur 
leur reconnoissance et leurs hommages. 

5 .® La dernière lettre doit être un samedis On 
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ne sauroit se dissimuler qu'elle n'ait une res- 
semblance frappante avec le samech Samaritain 
j^ , et encore plus avec le samech Phénicien des 
inscriptions de Chypre, publiées par Pococke, et 
du monument de Carpentras. Le samech des ins- 
criptions de Paimyre s'y reconnoît aussi d'une 
manière assez sensible. 

Les noms d'Isis et d'Os iris se trouvant dans 
l'inscription Grecque , lig. i o et a 6 , j'ai pensé 
que je pourrois aussi les découvrir dans l'inscrip- 
tion Égyptienne. Je Jes ai effectivement décou^ 
verts, à ce que je pense, et je \ts trouve tous 
deux conjointement deux fois dans la ligne 6\ 
et une fois dans la ligne 12; et en particulier 
OsiRis, lig. 7, 10, 1 1 , 20, 21 , 25^ et 30 : 
celui d'Isis se trouve aussi plusieurs fois sans 
celui d'Os IRIS. La découverte de ces deux 
noms , si elle n'est pas une illusion de mon ima- 
gination , me donne encore avec beaucoup de 
vraisemblance celle de la conjonction qui sert à 
les joindre. J'ai fait représenter le tout , pi. Il , 
i// 8 , d'après la ligne 6, en m'aidant néanmoins 
de quelques autres endroits pour déterminer plus 
précisément la forme de chaque lettre. 

Je ne sais si je pourrai communiquer l'espèce 
de conviction que j'ai d'avoir bien lu ces deg}ç. 
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mots ; car je sens qu'elle repose presque entiè- 
rement sur de simples conjectures , et sur-tout 
que le nom que je substitue à celui d'OsiRis, 
doit ^souffrir de grandes difficultés : mais comme 
je n'ai promis ici que des conjectures pius ou 
moins vraisembiabies , j'exposerai franchement 
ce que j'ai cru voir en cet endroit. Je dirai donc 
que je lis ici Isi ouh Osnih , et je fais sur cette 
lecture les observations suivantes : 

i.° On a bien certainement ici deux noms 
propres qui commencent chacun par une capi- 
tale. 

2.^ La seconde lettre de chacun de ces noms 
est un schin dont on connoît la valeur par le nom 

d'ARSINOË. 

3.® Dans l'inscription Grecque, 1. i o, Isis est 
placé avant OsiRis, KA0AI1EP ÛPOS O THS 
ISIOS KAI OSIPIOS TIOS : on lit la même 
chose ligne 2 6. Il est donc naturel qu'on trouve 
le même ordre dans l'inscription Égyptienne. 

4.° La forme que j'attribue ici auyW capital , 
peut se justifier jusqu'à un certain point, par la 
figure de cette lettre dans l'alphabet Samaritain 
m , et dans divers monumens Phéniciens , où 
elle est formée de trois traits inclinés 2 le jod 
sur- tout iits inscriptions de PocQcke, renversé » 



approche beaucoup de celui- ci. Sur une mé- 
daille des Hasmonéens , dans le nom de Mata^ 
thias , le jod est formé comme un Z majuscule : 
c'est précisément notre forme du jod. 

5 .** La troisième lettre du mot Isi peut être 
la voyelle i ou la voyelle t , s'il y a dans cette 
écriture une lettre particulière pour exprimer Tw , 
comme je Tai déjà observé sur le mot Épiphane. 

6p Les deux lettres suivantes n'appartiennent 
plus au nom d'Isis ; elles forment indubitable- 
ment la conjonction copulative : aussi les trouve- 
t-on fréquemment dans toute l'inscription. De 
ces deux lettres , la première est un vav; c*est la 
conjonction et de toutes ïes langues Orientales. 
Je n'ai aucune donnée sûre pour fixer la valeur 
de la seconde, ne l'ayant trouvée dans aucun 
des mots que j'ai déchiffrés. Mais la langue Copte 
vient ici à mon secours; et comme dans cette 
langue on dit oyo> , suivant le dialecte Mem- 
phitîque , pour exprimer la conjonction et , je 
pense que cette lettre n'est autre chose que l'aspi- 
ration hori > Il est singulier de retrouver cette 
prononciation de la conjonction dans les langues 
du Nord : dans le danois on dit og; et de même 
dans l'islandois : en suédois on dit och : la con- 
jonction est jah dans le gothique d'Ulphîias. 
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jP> Que ia iettre capitale qui vient ensuitg 
5oit un ou le yav faisant fonction de voyelle, 
comme dans ia conjonction , c'est ce que ron 
adoptera facilement , si on fait attention que s^ 
forme même a beaucoup d'analogie avec ie vav 
Samaritain 2 et ie vav Phénicien de quelques 
mqnumens. 

8.® Après le içhin qui forme la seconde lettre 
4u nom d'Os IRIS > vient un caractère dont la 
valeur est bien connue par le mot Épiphane, 
et qui ne peut être qu'un noun. Ensuite viennent 
deux traits souvent réunis , quelquefois séparés , 
^omme on les voit bien clairement ligne 2p et 
ligne 30. Si ces deux traits ne forment qu'une 
seule lettre, j'ignore absolument sa valeur. Si 
ce sont deux lettres séparées , la première ^^ 
la voyelle / ou >j ^ et la seconde ^ l'aspiration. > , 
comme dans la conjonction ouh. 

On me demandera sans doute , et je me suis 
demandé à moi-même comment je pouvois supr 
poser qu'un mot qui doit être prononcé Osnik 
ou Osnêh , pu si Ton veut Osinih ou Osinêh , o\x 
enfin Osn .... en admettant que ses dernières 
lettres soient inconnues , fût ie même iioia 
qu'OsiRis. 

Il ne me ^este qu'un .moyen de répondre à 
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cette difficulté ; c*est de supposer qiié le mot 
Os IRIS est un nom altéré par les Grecs , et 
que la prononciation primitive auiroit dû être 
Os INI i le ç n'étant qu'une terminaison Grecque, 
et l'aspiration ayant disparu , comme on en a 
d'autres exemples. On ne m'opposera ici ni ie 
témoignage unanime des anciens , ni le monu- 
ment de Carpentras v sur lequel d'ailleurs on 
pourroit élever des difficultés; car j'accorderai^ 
si on veut, que le nom d'OsiRis pouvoit avoir 
subi cette altération, soit chez les Phéniciens, 
soit même dans le langage vulgaire des Égyp- 
tiens : je dirai seulement , à l'appui de ma con- 
jecture , que les anciens ont beaucoup varié dans 
les explications qu'ils ont données du nom d'Osi- 
Ris , et les modernes dans les étymologies qu'ils 
ont proposées de ce nom. Je ne parle pas d'Héro- 
dote, qui se contente de dire qu'OsiRis est la 
même chose que Dionysus ou Bac chus en langue 
Grecque. ^'Oa-ieAÇ Si èçi Aïoyvodç xji^t *EMct<ftt 
yXSojvLv. Parmi les explications que divers an- 
ciens nous donnent de ce nom , la plus commu- 
nément adoptée , c'est qu'il signifie tt^Auq^ÔclA- 
fjuoçy comme le dit Plutarque; 02 signifiant en 
égyptien ttoAt), beaucoup , et ipi o(pôctA/x.o4, œil: 
mais cette explication ne me semble pas pouvoir 
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être admise y autant du moins que nous connois* 
sons l'ancienne langue Égyptienne par le copte. 
Dans cette dernière langue, ocjj signifie beaucoup, 
mais œil se dit i^s^. Je soupçonne que cette 
étymologîe est plutôt fondée sur un mélange de 
phénicien et d'égyptien ; et qu'on a supposé que 
le nom d'OsiRis venoit de ouj, beaucoup, et 
TWXV il voit, comme si de ce mélange barbare on 
eût formé ocgipE , qui voit beaucoup. On^ pourroit 
encore supposer qu on Tauroit dérivé àts deux 
mots Égy tiens ouj, beaucoup, tt lop^f prunelle 
de l'œil. Plutarque assure que le nom d'OsiRis 
signifie beaucoup de choses , mais sur -tout une 
force eficace , bienfaisante , idvvo/jLcL TreMoL ÇpeL- 

Cette dernière explication a donné lieu à Ja- 
blonskî de dériver ce nom des deux mots Coptes, 
ocg beaucoup, et îps agir; et c'est assurément la 
pius naturelle de toutes les étymologies qu'il 
propose : quant aux autres je les tais à dessein. 
Saumaise vouloit qu'on prononçât Usiris , et 
croyoit que c'étoît le mot Copte u^Kpi, fils, 
précédé de l'article indéfini xyt. Un écrivain 
cité par Plutarque prétendoit que le vrai nom 
de ce dieu étoit *Af(Wi<^r{^ , ou , si on admet 
une correction très -vraisemblable, ^'AaicA^; et 
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que ce nom désignoit la force, td anapeiom'.- 

Toutes ces leçons et ces étymologies supposent 
toujours un p dans la dernière syllabe : mais 
si l'on admet la prononciation qui semble résul- 
ter de notre inscription, on pourra supposer 
quOsNik ou Osneh venoit de oaj beaucoup, et 
£KE^, siècle, ou de ocjj, beaucoup, et Oît> t vie, 
ou enfin de ouj , beaucoup , et OYaiît^ , illumina- 
tion. On ne doit pas faire grande attention à la 
différence des voyelles dans ces diverses étymo- 
logies : car, quoique les Coptes écrivent les 
voyelles comme les consonnes , il y a grande 
apparence qu'on ne les écrivoit pas plus dans 
l'ancien égyptien que dans les langues Orientales ; 
et d'ailleurs , dans la langue Copte même , les 
voyelles varient très -souvent dans les dérivés 
d'une même racine : ainsi on dit Ep et ïpx faire, 
et à l'impératif &pi; o?v, zK et mki , porter, et 
à l'impératif B^ï ; &e?v, hxCK et Ê.a\A, détruire, 
dissoudre; JU.^^, ju-e^ et «o^, remplir; gjEaj, 
cyKUj, et ujoxoj, mépriser; uj^op^Ep et cgçpEp- 
'^aïp , troubler : de sm>^^ , foi, on dit û^OT , 
fidèle, TEK^E^ï, TEît^OT et TEît^o-c^, croire; 
ïcgs, EOj, h^ et B^ojï signifient tous également 
suspendre , attacher au gibet , crucifier ; c W ^ 
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CWE , c WK , CMKO'ïr appartiennent à une 
même racine qui désigne là beauté. Ces exemples 
et une multitude d'autres prouvent la permuta- 
tion des voyelles dans la langue Égyptienne , 
et font Voir, pour le dire en passant, qu'on 
pourroit donner aux dictionnaires de cette langue 
une forme plus systématique qu^on ne l'a fait 
jusqu'à présent > en en rangeant les mots par 
racines > comme on le fait pour l'hébreu et les 
autres langues Orientales. 

Pour revenir à notre sujet , je conclus que le 
nom d'Osiris ou Osinis, écrit ainsi en égyptien , 
ocyîtE^, et prononcé oojinE^ ou ocgira^ , a pu 
signifier abondance de vie ou de durée ^ ou même, 
en le dérivant de 0'^a\ît>, dont la racine pri- 
mitive pourroit bien être cuw^ , abondance de 
lumière'. Le nom que porte , dans les livres de 
Moïse , la ville d'Héliopolis , semble démontrer 
que oît signifioit en langue Égyptienne, le soleil ^ 
et S. Cyrille , dont l'autorité est ici <l'un grand 
poids , parce qu'il devoit connoître la langue 
Égyptienne, dit positivement dans son Com- 
mentaire sur Osée : « Suivant la mythologie des 
Égyptiens , Apis est fils de la Lune et descen- 
dant du Soleil. En leur langue, {?iv signifie /^ 
soleil. » Le soleil se nomme ordinairement en 

copte 
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copte 4^pK» et il y a tout iieu de croire que c*étoît 
aussi son ancien nom ; mais il pouvoit fort bien 
être désigné encore par le mot O'cam^, qui 
signifie manifester , montrer , paraître , éclair er^ 
Peut-être même est-ce là la vraie étymoiogie 
du nom d'AMMON , ce que j'aimerois mieux que 
de le dériver , avec Jablonski , de sjuloy , viens , 
et ovcusnx , lumière , ou avec H, Reiand , de 
WEîTY , ie couchant. Uo'^am^ formé de jûl ca- 
ractéristique de l'adjectif et de OYaiît> signi- 
fiera celui qui manifeste , qui éclaire. Tout ce que 
le savant Jabionski dit au sujet d'Ammon justifie 
l'étymologie que je propose. 

Quoique je me défie beaucoup moi-même de 
tout ce que je dis ici pour justifier le nom que 
jè substitue à celui d'Os iris , je ne puis m'em- 
pêcher d'ajouter encore , en faveur de ma suppo- 
sition , un argument qui me paroît venir assez 
fortement à son appui. En effet , il suffît presque 
de substituer un v au p dans le nom d'OsiRis, 
pour retrouver d'une manière plus naturelle que 
celles que j'ai proposées d'abord, le fondement de 
^interprétation donnée par Piutarque au nom de 
cette divinité. H^-v en copte signifie voir; et sî 
l'on admet la permutation des voyelles , on n aura 
pas de peine à croire que l'on a pu dériver le mot 
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ûsinih de ooj, beaucoup, et it&v, voir, et le 

traduire par 7r©At;o^6<tA/4.o4. 

La même prononciation îndîqueroit peut-être 
aussi la raison de l'autre signification qu'on at- 
tribue au même nom , ti) kiJ^^ioi ; car en chal- 
déen ouschan, |lîni;, ou ouschna, R3B^, et en 
syriaque » ouschno , )iA Qâi , signifient la force. 
Ce mot existoit sans doute aussi en phénicien , 
et peut-être même en égyptien, et on a pU 
très-facilement le regarder comme i'étymoiogie 
àiOsinih. 

Comme le nom même de TÉgypte revient 
plusieurs fois dans l'inscription Grecque, j'ai 
cherché à le reconnoître dans l'inscription Égyp- 
tienne. Je ne puis guère soupçonner que ce nom 
soit autre que j^kjuls, qui est celui que lui donnent 
les . Coptes , qu'elle porte quelquefois daqs les 
livres des Hébreux , et que S. Jérôme reconnoît 
qu'elle portoit de son temps , ou Misr, nom ordi- 
naire de ce pays chez les Hébreux , les Syriens , 
les Arabes et plusieurs autres peuples Orientaux , 
parmi lesquels on peut, je pense, compter les 
Phéniciens. J'ai cru long- temps avoir reconnu 
ce dernier nom dans un motque l'on voit ici , 
planche II, /// ^. Je supposois que la lettre 
capitale par laquelle ce mot, commence étoit un 
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•mem ; la seconde iettre, la voyelle i ou f ;Ia 
troisième un tsadé, et la quatrième un resch ; 
mais cette dernière ne peut être un resch , dont 
je connois la figure par ies mots Arsinoe et 
Alexandrie. La troisième lettre pourroit bien 
être un tsadé; sa forme , comparée avec celle du 
tsadé Hébreu y et Syriaque ^ , sembleroît justi* 
fier cette conjecture : mais cela ne suffit pas pour 
deviner la valeur àts autres lettres ; d'ailleurs, 
nous n'avons aucune raison de croire que TÉgypte 
ait jamais été nommée Misr par s^s propres ha- 
bitans. 

C'étoit cette dernière observation qui , jointe 
à la présomption qu'on devoit lire ici Misr, à la 
marche de l'écriture qui est de gauche à droite, 
et à la forme de la plupart des lettres dont j'ai 
déterminé la valeur , m'avoit induit à former 
une autre conjecture, dont je ne fais mention ici 
que pour la combattre , parce que je l'avois déjà 
communiquée à quelques savans étrangers. Je 
me rappeiois qu'un écrivain ecclésiastique avoit 
dit que dans plusieurs villes de la basse Egypte 
on parloit phénicien ; et comme le monument 
dont il s'agit ici appartient à cette partie de 
i'Égypte, je pensois que l'inscription que je 
nomme Égyptienne , étoit peut-être réellement 
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Phénicienne. Cela n'étoît pas contraire au ttx\^ 
cîu décret, qui ordonne, suivant l'inscription 
Grecque , qu'on le gravera en trois sortes de 
caractères, sacrés lEPOIS, locaux ErxnPIOIS, 
tt grecs EAAHNIKOIS; le mot locaux désignant, 
si l'on veut , le caractère particulier de chaque 
province. Mais une lecture plus attentive du 
passage de S. Cyrille d'Alexandrie , qui est cet 
écrivain ecclésiastique , m'a convaincu qu'il ne 
vouloit point dire que la langue de la basse 
Egypte fût le phénicien, mais seulement que 
dans cinq des villes de la basse Egypte , du 
nombre desquelles étoit celle de Rhinocorure, 
on parloit le phénicien concurremment avec 
l'égyptien , et que même on y donnoit plus de 
soin à l'étude de la première de ces deux langues ; 
d'ailleurs, ce père ne dit pas cela comme une 
chose qui ait toujours existé , quoiqu'il soit assez 
naturel de le supposer d'après les localités. Saint 
Cyrille attribue l'introduction de la langue Phé- 
nicienne dans cette partie de l'Egypte , à l'éta- 
blissement d'une colonie de Juifs. Voici- s^s 
termes : A/ nsr^^ Ttfi^ Tripctcn 'viç Aîyu^ov -tto- 
MiÇy ^cùTdv Tntç^^^ovTOJi 70 atûnipioy ^pvf/Ji<t' 
TTBVTE Se ctuTa/ cov S^ Kôuj ^cûTHV eTyouf ÇcL/A^èv Tfiy 
vvv] ^PtvoKûQ^vprtiéûv f P^T^ci fùy kojj t^ yAciojyi 
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tbjbStdv , ojBv 7^4 Su/)a)y, c'est-à-dire, « Les villes 
» qui sont sur ia frontière de l'Egypte , reçoivent 
» les premières la prédication évangélique. Cinq 
» de res villes , dont la première est celle de Rhî- 
nocorure, parlent aussi [c'est-à-dire, outre 
l'égyptien} la langue de Chanaan : car les 
» habitans de ces villes n'apportent pas autant de 
>> soin à bien posséder le langage des Égyptiens , 
yy qu'à apprendre celui àt^ Syriens» » 

On ne peut rien conclure de ce passage pour 
appuyer ma première conjecture : il faut donc 
s'en tenir à reconnoître dans notre inscription 
un caractère Égyptien , et celui sans doute dont 
parle Hérodote , et qu'il appelle S^/a^otik^l y^cL/^- 
fiLoûùUy caractères populaires , ou vulgaires, pour 
le distinguer des caractères sacres , îçy^ , comme 
dans notre inscription les lettres sacrées, lEPOIS, 
sont opposées aux lettres locales ^ ETXXlPiOIS. 
J'ai déjà dit que la nfiar che de l'écriture Égyp- 
tienne de notre inscription est conforme à celle 
de l'hébreu , c'est-à-dire , qu'elle procède de 
droite à gauche. C'est ce qu'a dit Hérodote: 
ce Les Grecs , dit-il , écrivent en portant la main 
» de gauche à droite ; et les Égyptiens , au 
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» contraire, en là portant de droite à gauche '». 

*^EM»vg$ /uiy '^hro réSv oL£>tçt/)5v sin to h^iou (pé- 

TO cL/)/çt/)ct. Notre inscription prouve donc évi- 
demment que D. Wiikins dans sa Dissertation Je 
lingua Coptica, imprimée à ia suite de l'Oraison 
dominicale de J. Chamberiayne, a eu tort (p. 8j) 
de reléguer cette assertion du père de l'histoire , 
au nombre des fables que Diodore de Sicile 
reproche à Hérodote d'avoir trop légèrement 
adoptées. Et il est bon d observer que cette re- 
marque d'Hérodote s'applique également aux 
deux genres d'écriture des Égyptiens ; car c'est 
presque immédiatement après le passage quç 
je viens de citer, qu'il ajoute : AKpcLoiotai Si 
^(t/bifjLcLai ^eQvroLi. Koj lèc juiy ccotov, /gjt, to 

Clément d'Alexandrie attribue aux Égyptiens 
trois sortes d'écriture différentes, dans un passage 
que l'on peut regarder comme classique sur cette 
matière. « Ceux , dît-il , qui sont élevés et ins- 
» truits parmi les Égyptiens , apprennent d'abord 
» avant toutes choses le système des lettres 
» Égyptiennes qu'on nomme epistolographique ; 
>> ils étudient ensuite l'écriture appelée hiératique, 
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V ddnt se servent les hiérogrammates [cest-à- 
» dire , écrivains des choses sacrées] ; enfin , et en 
» dernier lieu , l'écriture hiéroglyphique » : Oî mtf 

Aîyj^lùùv y^ec/uLjuuL'my /ui^oh^ èKimctyQùivotm iyi¥ 
è7açv?^y^€L^iKriy }fji\\ifjiénv' Sîvréç^v Si ttÎv Updu- 
TtJCîîv , V ^cùVTBLi 0/ hç^y^ttjjLfjLdLrai^y vçvLiyiv Si kôuj 
'uXevlcttdLy 7t}v ie^^yAv^iKm. Si ie rapport de cet 
écrivain semble contraire à celui d'Hérodote et 
de Diodore de Sicile , qui ne parlent que de deux 
portes d'écriture , il est cependant assez facile de 
concilier ces divers témoignages. Il n'est pas né- 
cessaire pour cela de supposer avec D. Wiikîns, 
que sous le nom d'écriture epistolographique , 
Clément d'Alexandrie a entendu parler du ca- 
ractère Grec, ce qui ne me paroît nullement 
vraisemblable; il vaut mieux expliquer Hérodote 
et Diodore de Sicile par le passage de ce Père ^ 
et dire que ces écrivains ont compris , sous le 
nom ai écriture vulgaire , par opposition aux ca- 
ractères sacrés onhiéroglyphiques ,\^s deux genres 
d'écriture hiératique et épistolographique.Ces deux 
derniers caractères en effet avoient cela de com- 
munqu'iis n'étoient point regardés comme sacrés, 
et que la connoissance n'en étoit point mise au 
nombre , des mystères de la religion , suivant 
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l'expression même de Diodore , w winn^iç^ 
VyovTzt Tifv /uLûi^mai^j quoique Tun fût d'un usage 
universel, et l'autre réservé aux écrivains attachés 
au cuite pubiîc. On pourroit croire aussi que ces 
dénominations appartiennent à un siècle posté- 
rieur à celui d'Hérodote, copié par Diodore, 
à un temps où la connoissance des hiéroglyphes 
étoit entièrement perdue, et supposer qu'à l'é- 
poque où l'écriture hiéroglyphique étoit tombée 
en désuétude, les prêtres, accoutumés à dérober 
au vulgaire la connoissance de leurs mystères, 
auroient adopté une écriture , soit alphabétique , 
soit syllabique , différente de celle qui avoit 
cours dans l'usage ordinaire de la vie , et qui 
auroit été à cause de cela nommée hiératique, 
tandis que l'écriture vulgaire ou cursive auroit 
été désignée sous le nom à' éptstolographiques 

L'introduction de ce nouveau genre d'écriture 
à demi sacré , s'il m'est permis de m'exprimer 
ainsi , pourroit bien avoir été la cause de l'oubli 
total où tomba l'écriture hiéroglyphique ; car 
étant plus facile à apprendre , et d'un usage plus 
commode, il ne seroit pas surprenant qu'il eut 
fait abandonner cette ancienne écriture sacrée* 

Mais je m'écarte insensiblement de mon sujet; 
et il ^$t pour le moins inutile de proposer, de 
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nouvelles conjectures sur une matière qui a 
exercé la sagacité d'un grand nombre de savans 
distingués , et qui vient d'être discutée encore 
récemment, avec autant d'érudition que de cri- 
tique , par M. Zoëga , dans son savant Traité de 
origine et usu obeliscorum. 

On a conclu , avec une sorte de certitude , 
d'un passage de Piutarque, que le caractère 
vulgaire des Égyptiens étoit composé de vingt- 
cinq lettres. Cet auteur dit que ie carré de cinq 
donne précisément ie nombre des lettres Égyp- 
tiennes, et celui des années de la vie d'Apis. 
Notre inscription semble offrir un plus grand 
nombre de caractères ; mais cela tient vraisem- 
blablement à ce que tantôt une même lettre est 
formée de plusieurs traits détachés , tantôt plu- 
sieurs lettres sont réunies par ie graveur ; à quoi 
on peut ajouter , 

I .^ Qu'il y a des lettres capitales et minus- 
cules, ce qui doubie le nombre des figures; 

a.® Qu'il peut y avoir quelques lettres surnu- 
méraires , étrangères à l'alphabet Égyptien , et 
empruntées des Grecs , comme le ^ , dans le nom 
d'ALEXANDRE , et peut-être les voyelles g et »i ^ 

3 .^ Qu'on peut supposer que plusieurs lettres 
varient un peu leur configuration , suivant 
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qu'elles sont isolées ou liées avec d'autres , ////-i 
tiales ow finales, ce dont les alphabets Hébreu^ 
Syriaque et Arabe fournissent àts exemples ; 

4.° Enfin , qu'il peut aussi y avoir quelques 
abréviations ou monogrammes. 

Parmi les lettres qui n'entrent point dans les 
mots que j'ai lus , j'en ai observé quelques-unes 
qui semblent se retrouver dans i'aiphabet Copte; 
ce sont le ^ dei , et une autre qui pourroit bien 
être le genga r^ des Coptes. 

Je ne dois point omettre de remarquer que j'ai 
comparé les caractères de notre inscription avec 
ceux des bandelettes de momies et de quelques 
autres monumens Égyptiens , publiés par Mont- 
faucon et par le C.^^ de Caylus : je n'ai trouvé 
que très-peu ou point de ressemblance entre nos 
caractères et ceux de ces bandelettes : ces der- 
niers même semblent tenir de près à l'écriture 
hiéroglyphique. Et peut-être ne seroit-ii pas 
absurde, de supposer que ces monumens nous 
offrent l'écriture hiératique dont parle Clément 
d'Alexandrie, et que nous avons dans notre 
inscription un exemple de l'écriture épistologra- 
phique. 

Je crois que parmi les mots que je me flatte 
d'avoir découverts, il y en a plusieurs qui ne 
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souf&ent aucune difficulté , et ne laissent lieu à 

aucun doute : ce sont les mots Alexandre» 
Alexandrie , Ptolémée , Arsinoë et Épi- 
PHANE. Ces mots , qui donnent déjà un assez 
grand nombre de lettres , nous fournissent encore 
une autre donnée qui me paroît certaine : c'est 
que l'inscription Égyptienne n'est point la tra- 
duction littérale de l'inscription Grecque ; car les 
noms de Ptolémée et d'ARsiNOË reviennent 
plus fréquemment dans l'inscription Égyptienne 
que dans le grec ; et les places où ces noms se 
trouvent dans les deux inscriptions , ne semblent 
pas être parfaitement correspondantes. En faisant 
attention à la multitude des titres et des épithètes 
honorifiques que l'inscription Grecque donne à 
Ptolémée Épiphane , qui est appelé AiaNO- 
BIOS HrAIIHMENOS THO TOT O0A ©EOS 
EinOANHS ETXAPISTOS , et mesurant l'es- 
pace que présente en certains endroits l'inscrip- 
tion Égyptienne entre le nom de Ptolémée 
Épiphane, et celui de ses père et mère Ptolé- 
mée et Arsinoë, on sera porté à croire que le 
style de cette inscription est moins emphatique 
que celui de l'inscription Grecque. Je donne un 
exemple de cette phrase, planche //', /// ^. 
Il y a dans l'inscription Grecque bien d'autres 
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noms propres que ceux que 'j'ai retrouvés dans 

l'inscription Égyptienne; tels sont ceux du grand 
pirêtre consacré au culte d'ALEXANDRE et des 
PTOI.ÉMÉES, et des prêtresses préposées au culte 
des reines Arsinoë, épouse de Philadelphe, 
Arsinoë , femme de Philopator , et Béré- 
j^ice^ femme d'ÉvERcèxE, qu'on lit dansJes 
iig. 4 et 5 de l'inscription Grecque EO lEPEÛX 
AETOT TOT AE TOT AAESANAPDT KAI 
0EÛN SÛTHPÛN KAI ©EÛN AAEAOÛN KAI 
0EÛN ETEPTETÛN KAI ©EÛN OIAOHATO- 
PÛN KAI ©EOT Enia)ANOTS ETXAPISTOT 
AOAOOOPOT BEPENIKHS ETEPTETIAOS 
nTPPAS THS OIAINOT KANH^OPOT APSI- 
NOHS OIAAAEA<IOT APEIAS THS AIOTE- 
NOTS lEPEIAS APSINOHS OIAOIIATOPOS 
EIPHNHS THS HTOAEMAIOT. Dans l'endroit 
de l'inscription Égyptienne qui paroît. répondre à 
celui-ci , il y a aussi plusieurs noms propres; mais 
je n'y ai point reconnu ces noms Grecs. Ces 
ministres du culte de l'un et de l'autre sexe n'au- 
roient - ils point eu deux noms propres , l'un 
Égyptien et l'autre Grec! 

J'ai cru reconnoître, Iig. 3, le nom du mois 

de Xantique écrit dans l'inscription Grecque 

.SANAIKOT, et réuni au raoiis Égyptien MÉc hir : 
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MHNOS SANAIKOT TETPAAI AirTHTinN 
AE MEXEIP OKTÛ KAI AEKATHI ; mais mal- 
heureusement l'endroit où devroît se trouver le 
mot Egyptien MEXEIP est effacé ou emporté par 
ia fracture de la pierre. 

Je pourroîs encore , C.*" Ministre , ajouter' 
quelques autres observations que je supprime à 
dessein , parce qu'elles ne serviroient qu'à prou- 
ver i'inutiiité des diverses combinaisons que j'ai 
essayées pour déchiffrer quelques endroits de 
cette inscription. Peut-être une personne plus 
versée dans ia langue Copte pourroit-eile porter 
plus loin ses découvertes ; peut-être aussi l'inspec- 
tion du monument donneroit-elle plus de facilités 
pour ce travail. Je n'en désespère pas absolu- 
ment ; et en attendant qu'il soit publié en entier, 
pour mettre les savans en état de se faire , du 
caractère Égyptien qu'il nous offre, une idée plus 
juste que celle que pourroient leur en donner 
quelques mots isolés , j'en ai fait graver un long 
fragment pris sur la copie que m'a communiquée 
le O" Marcel, et dans la partie de cette copie 
où les caractères m'ont paru plus nets et plus 
distincts. Il se trouve ici , planche /, n.^ i. 

Au surplus , quelles que soient les mains entre 
lesquelles ce monument précieux doive rester,. 
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je souhaite que les efforts des savans qui s'en 
occuperont soient mieux récompensés que ies 
miens ; et je verrai leurs succès avec une yéri- 
tabie satisfaction , quand même ils prouveroient 
que je mç suis trompé dans ia valeur que j'ai 
cru pouvoir assigner à une très-foible portion des 
caractères de ce monument. 

Je ne croirai pas , cependant , avoir perdu le 
temps que j'ai employé à ces combinaisons peu 
fructueuses, si vous voulez bien, C.^** Ministre, 
recevoir le compte que je viens de vous en 
rendre, comme une marque du désir sincère que 
j'ai de faire quelque chose qui puisse vous être 
agréable, et comme un témoignage des sentî- 
mens respectueux que je vous ai voués , et dont 
je vous prie d'agréer l'assurance. 

SiLVESTRE DE SaCY. 

P. S. En relisant ce que je viens d'écrire, et compa- 
rant de nouveau les lettres de l'inscription avec ia valeur 
que je leur' ai assignée , je m'aperçois que l'on pourroit 
me reprocher d'avoir donné ia valeur du jod à deux 
figures essentiellement différentes l'une de l'autre. Je 
crois donc qu'il faut nécessairement admettre que dans 
cette écriture Egyptienne, chacune des trois voyelles § , 
n et I a un caractère particulier. Celui qui réponjd à 
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¥% se trouve deux fois dans ie nom d'ÀLEXANDRE» 
prononcé Alexander; la première, comme capitale entre 
Valef et le lamed; la seconde , comme minuscule , entre 
le daleth et le resch. Ce dernier se trouve aussi , à ce que 
je crois, dans le nom d'ÀLEXANDRlE, prononcé /(/^Ar^/z- 
dreia ; mais sur la pierre, qui paroît avoir souffert en 
cet endroit , il semble uni avec le resch , ce qui altère la 
figure des deux lettres. Enfin , il est la première lettre 
du mot Épiphanes. Un se trouve dans ce dernier mot , 
entre le noun et le samech , dans le nom d'OsiRis , si je 
le lis bien ; et dans celui d'ÀRSlNOË , pi. I, n! 2 , qu'il 
faut , d'après cette supposition , prononcer Arsinêoua. 
Enfin , le jod se trouve immédiatement avant Valef qui 
termine le mot Alexandreia , pi. JI, n! jf. : et alors ce que 
fai pris pour le troisième trait du mem dans Aftouolma, 
peut bien être un jod, et il faudra prononcer Aftouol-- 
mia ou Aftouolmaya , pL H , n! j. En ce cas le mem ne 
sera composé que de deux traits perpendiculaires, qui 
paroissent séparés, mais qui sans doute dévoient être 
réunis , comme dans le U capital du copte. Le jod capi- 
tal seroit tfans le nom d'Isis. 

Une autre observation que je ne dois pas négliger, 
c'eit que dans le mot représenté, pU II, n! p, la 
seconde et la troisième figure paroissent s'unir par le 
haut en divers endroits de l'inscription , et pourroient 
bien ne former qu'une seule lettre ; en sorte que le 
mot entier n'auroit que trois lettres, et non quatre 
comme je l'ai supposé. 
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